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C O N, s E I L S 


DE  SAINT -LOUIS,; 

ROI  DE  FRANCE, 

A. SES  ANCIENS  SUJETS,; 

SUR 

Le  rétabliffement  de  leurs  affaires-  ; 

- 

* t 

Me  S cliers  François,  comme  defcendans  dei 
fujeîs  que  j’eus  autrefois  îe  bonheur  de  gouverner 
avec  beaucoup  de  zeîe  de  quelque  fageffe,  vous 
m’êtes  toujours  chers  , ainfi  que  mon  cher  coufia 
Louis  XVI  mon  fuccefieur,  mon  dîgn®  parent, 
ConnoilTant  vos  calamités,  je  ne  cefTe  de  prier 
le  roi  des  rois,  notre  commun  maître,  de  ré-^ 
pandre  fur  vous  foiî  efprit  de  fagéffe,  de  con-* 
ciliation  Si  de  juÜice  , pour  vous  amener  à rheii»» 
reufe  confiiîutlon  cjiie  vous  cfpérez,  pour  la  ré^’ 
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génération  du  royaume.  Il  n’a  point  rejette  nîâ 
prière,  mais  il  ma  ait  etre  un  peu  courroucé 
centre  vour, , de  ce  qu’ayant  enlevé  l’autorité  à 
votre  toi,  il  femnloit  que  l’alTembiée  nationale 
s’occupoit  plus  à la  conferver,  que  de  l’afFaire 
îa  plus  provifeire  de  toutes,  qui  font  des  états 
de  fairif  Ôl  pa/üf  du  royaume,  pour  érabâr  la 
balance  fi  nécelTaire  entre  la  recette  & la  dé- 
pgnfe,  aif/fi  que  le  boni  des  biens  du  clergé,, 
des  dîmes,  rimpofuion  des  anciens  privilégiés, 
la  fupprelTion  parcieiie  des  penfions,  Téconomie 
qu’on  va  opérer  dans  U perception  des  droits, 
& toutes  autres  économies  poÆbles,  &c,  &c. 
Si  vous  voulez  bien  fincérement  éviter  îa  ban- 
queroute, il  nefuSi:  pas  d’avoir , par  de  belles 
paroles  , mis  la  dette  de  l’état  fous  la  fauve- 
garde  ôc  la  loyauté  françolfe;  fi  vous  ne  vous 
procurez  aucun  titre,  vis4-vis  d’elle,  cela  ne 
ferviroit  toujours  à rien.  Car  une  armée  de 
deux  cent  mille  hommes  ne  pourroit  même 
îa  contraindre  â payer  , fans  autre  titre  que 
ces  beiÎÊS  paroles;  il  faut  donc  être  de  bonne 
foi,  ^ aller  au  fait,  fans  perdre  le  temps  qui 
preffe  meme  forteme  t ; puifque  vos  recettes 
étant  engorgées  &dimiuées  prefque  de  moitié, 
& qu’on  ne  peut  payer  que  proportionnémen  , 
la  malle  de  la  mifere , ôc  celle  de  la  detta 


^ont  toujours  en  augmentant  ; & fî  on  n’y  met 
ordre , la  cefTation  ou  fiifpenfion  des  paiement 
de  1 état  procurera  inceiTammenî  celle  des  par- 
ticuliers ^ $c  les  ouvrages  interrompus,  ne  pro- 
curant plus  aux  pauvres  ouvriers  leplainde  leur» 
fubfifence , ii  faudra  donc  qu’un  déiUpolr  les 
force  à s’ôter  eux-mêmes  la  vie , ou  à s’exp©.- 
fer  à la  perdre  furies  échafauds  5c  les  potences, 
pour  punition  des  auentats  auxquels  la  faim 
imperieufe  les  aura  forcés;  gardez-vous,  mes 
chers  français , d’une  extrémité  ii  terrible.  Oc-' 
cupez-vous  de  la  grande  affaire  de  votre  royaume, 
de  celle  avec  laquelle  on  remédie  à toutes  les  au- 
tres, des  finances  enfn;  fans  quoi,  malgré  que 
vous  ayiez  en  main  l’autorité  iégiilative,  vous 
n’en  périrez  pas  moins.  Votre  miniitre  ne  ceffe 
de  vous  le  crier , 6c  vous  reiîez  prefque  dans 
l’inaaion  fur  ce  fujet  ; mais  ^ que  dis-je^  dans 
1 inaélion  j je  vois  û’ici  une  immeniité  de  pro- 
jets de  finances  que  chacun  préiente  journede- 
menc,  tous  aiuTi  ineffcices  6c  auffi  imprarica- 
blés  les  uns  que  les  autres;  Pcloquence  & les 
belles  couleurs  avec  lefquelles  on  les  habille,  ne 
lâifîe  pas  , à îa  vérité,  d’en  impofer  au  grand 
nombre,  & même  à gens  de  btaiiccup  d’efpntj 
qui  croient  fur  parole  pour  s’éviter  la  peine  d’ap- 
profondir. Mais  qu’ils  feperfuadecîbien  que  tous 
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projets  font  înfidieux  &C  traîtres , & qu’ail 
fieu  de  raccommoder  la  choie  générale  ^ ils  h 
délabreront  de  plus  en  plus;  il  ne  faut  m calffe 
d’efcompte  ^ ni  caifle  nationale  ^ ni  papier  mon*» 
iioie^  toutes  ces  reffources  font  hors  de  la  bonne 
foi  ; il  n’y  a qu’im  charlatan  empirique  qui 
puiile  les  propofer  pour  efHcaces;  ii  parvient 
d’autant  plus  aifémenî  à le  faire  croire,  que  par- 
lant à des  malades  qui  deürenî  ardemment  la 
famé,  ils  fe  laiffenî  facilement  perfuader  ce  qu’ils 
défirent.  Mais  pour  peu  qu’on  y veuille  faire 
attention,  ii  ne  faut  que  le  gros  bon  fens  pouE 
éviter  leurs  piégés.  Car  Tlionime  fait  que  rien  ne 
fe  fait  de  rien;  que  fi  on  prête  à la  nouvelle  ban* 
que  les  billeîs  de  caille  ( fuppofé  toutefois  qu’on 
le  vou  ûî)  que  c’eft  ne  lui  rien  prêter  de  folide^ 
pHifque  la  callTe  ne  les  paie  plus^  êc  que  le  roi 
ne  peut  payer  îa  cailTe.  Pour  qsf  un  fond  de  ban- 
que infpire  la  confiance,  il  ne  faut  pas  qu’il  foiî 
îdcal , mais  réel  ; & il  n’y  a rien  de  réel  dans 
les  pâlemens,  que  Tor  & l’argent  qui  nous  man- 
que. îl  efi  clair  que  fi  nous  n’eiillioris  pas  im- 
imniinfeaient  perdu  de  notre  numéraire  par  Fin* 
venticn  de  la  caille  d’efcompte  qui  Fa  tout 
pompé  Si  afpiré , pour Jes  nfiùifires  qui  Font  fait 
paiT  r dans  l’étranger  , dit- on  , & nous  ont 
■^pnmé  en  place  des  chiffons  de  papier  > que  aoi^* 
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surions  notre  numéraire  d’argent,  Bc  u’aurionÉ 
befoin  d’aucune  reffource.  Comment  donc  peui-*^ 
on  ne  pas  voir  la  perfidie , &c  ofe-t»on  efpéres? 
quelque  chofe  de  bon  d’une  banque  nouvelle?  Le 
îfnoindre  mal  poiïible  feroit  toujours  de  f^ire  ca** 
cher  l’argent , comme  a fait  celle-ci  ; h toutefois^ 
i’cpinion  de  ceux  qui  difent  qu’il  n’eil  que 
caché,  eft  vraie  : mais,  en  le  fiippofant,  n’efc-ce 
pas  un  beau  moyen  de  refTource,  que  cdiii  qui 
porte  rinquiétude  dans  les  efprits,  jufqu’au  point 
de  leur  faire  enfouir  leur  argent } Il  faut  donc, 
être  infenfé  pour  croire  à cette  charlatanerie  de 
ia  finance , inventée  pour  dépouiller  le  citoyen 
honnête  & confiant  ce  feroit  un  plaîfir  fi 
pouvoit  ainfi  fe  donner  des  richefifes  avec  du 
papier  ^ on  ne  feroit  jamais  embarraflé , tel  vuide 
qu’on  eût  dans  fe§.  affaires , parce  qu’on  le  rem«^ 
plircit  toujours  par  fes  billets  , payables  à des 
époques  reculées  j mais  me  dira-t-on , conament 
les  payer  à leur  échéance  ?.  Comment!  rien  de 
fl  aifé^  on  retireroit  ceux-là  pour  en  faire  d’au- 
tres; qu’importe  au  créancier,  s’il  trouve  de 
fon  côté  à les  pafTer?  Mais  il  faut  payer  à une 
fin  finale;  Bc  comment?  ah  l de  cette  fois  j’i- 
gnore ce  comment,  car  le  papier  ne  deviendra 
jamais  argent  ; ôc  à tel  point  d’éloignemeat 
fqu’on  regarde  la  chofe  j ce  fera  toujours  di^ 
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papier,  ou  banqueroure.  £c  plus  elîe  fera  recu- 
lée, plus  elle  fera  terrible;  car,  ce  papier  qui 
n'efl  rien  , n’aydnî  point  de  valeur  intrinfeque  , 
aura  pourtant  aggravé,  chaque  année  , la  dette 
de  cinq  pour  cent  d’intérêts  qu’on  lui  attribue 
comme  à l’argenr;  & voila  une  des  hneffes  de 
la  magie  finaaûer,  ou  frippbnnerie  (c’eftfino- 
îiyme  ).  C’cii  de  récolter  ou  on  n’a  rien  femé. 
J’entends  quelquefois  des  politiques  de  café  fe 
difpuier  le  plaifir  d’accorder  à M.  Necker  un 
talent  (upéneur  à celui  de  M.  de  Calonne  pour 
îa  finance  ; s’ils  entendent  par-là  celui  qui  a le 
plus  de  rtflborçes  de  cetîe  nature , ils  font  beau- 
coup d’honneur  a Necker, 

Non,  il  ne  faut  point  s’appuyer  fur  des  ref- 
fources  auffi  infâmes  que  ces  firaîagv^mes , il 
faut  employer  celles  de  la  fimplicité  6c  de  la 
bonne  foi  , qui  n’efi  qu’une;  de  il  n’y  a non 
plus  qu’un  bon  moyen  ^ mai"  il  ne  donne  point 
de  prite  at^x  fpéculations  de  finances  si  d’agio» 
îage,  & par  cela  meme,  on  le  regardera  fans 
doute  comme  le  rêve  d’un  bon  ignorant  d’un 
bon  citoyen,  mais  inadmiilible  pour  les  gens 
éc-ahés  & fubîils  qui  ne  peuvent  foutenir  les' 
opérations  fans  afpeél  de  chances  & de  boni- 
fication agioncro  ; Ù:  moi  , c’efi  précifément 
çe  que  je  ytu-z  éviter,  tien  pour  le  particuliers 
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& tout  au  tréfor  commun  qu’iî  faut  fempîîr^ 
yoici  donc  mon  idée. 

En  raifon  du  décret  de  l’aiTemblée  nationale^ 
qui  a mis  la  dette  du  gouvernement  fous  la  fauve- 
garde  Françoife  , il  faut  faire  deux  états  par  adif 
& paffif,  de  la  fîtuation  des  finances  $c  des 
dettes  du  gouvernemeot;  nommer  divers  co- 
mités par  les  diverfes  parties , &c  en  ufer  de 
meme  pour  le  pafîif.  Puis,  réunir  toutes  les  par- 
ties de  chacun  de  fes  états  en  une  feule  addi- 
tion, fans  oubüer  la  moindre  chofe , la  foof- 
tradion  du  paflif  à l’adif  donnera  le  déficit  2,  qui 
fera  fans  doute  immenfe  ; il  ne  faut  point  s’en 
impofer  d’une  obole  , car  il  faut  voir  fi  on  peut 
payer  ou  faire  banqueroute,  point  de  milieu; 
mais  je  fuis  fur  de  l aflirmative , par  mon  moyen, 
& on  le  pourra  certainement;  un  peu  plus  lot 
ou  un  peu  plus  tard,  vodà  toute  la  différence. 
D’après  les  deux  états  fufdiîs,  il  faudra  en  faire 
un  de  toutes  les  fupprcflions  pofTibies,  & on 
pourra  fupprimer  beaucoup  par  la  fimplicité  de 
ma  maniéré  ; puis  faire  i’éut  des  diminution^ 
de  penfîons  , de  gages  de  tous  les  gens  employés 
aux  affaires,  & un  de  la  produdion  de  la  nou- 
vel mpofîtion  des  nobles;  un  de  la  bonifi- 
cation que  produira  les  biens  d iergé,  tous 
frais  faits;  celle  des  dîmes,  ëc  enfin  tout  ce  qu 
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Viendra  en  bon  par  toutes  les  économies  p/'f^ 
fibleSe  Ajouter  cette  nouvelle  addition  à Tadif, 
pour  voir  ii  on  fera  loin  de  la  balance  ; & à 
selle  ditaiice  qu’on  s’en  trouve , comme  il  faut 
aécefiâirement  y parvenir  en  peu  , ou  en  beau-. 
coup  d’ânoéee.  On  ferait  une  fappofitîon  avec 
le  plus  d’approximation  poiTib'e  5 du  produit  d’a< 
mortiiTement  des  rentes  vîajferes  éteintes  par 
plécèsj  qu’on  déJuiroit  ^ fois  par  une  ou  plu- 
fieursannées;  fuivant lé  cas  enfin,  onverrohjaprès 
avoir  parfaitement  calculé,  ce  qu’on  pour r oit 
inipofer  far  chaque  individu,  par  an,  fuivant 
fes  facultés  , pour  le  mettre  à portée  de  payer 
aifément  cette  nouvelle  cotifâtion  ^ à part  des 
autres  impofuions , qu’on  pourroit  nommer  fe-=« 
cours  du  déficit, -&c.  On  divife  oit  alors  le 
refiant  à toutes  les  années  nécefiaires , & pour 
arriver  au  comblemeiiî  fans  fe  furcharger.  Siip«- 
pofé  donc  qu’on  ne  puille  y arriver  que  dans 
dix  ans,  psr  cette  méthode,  Crdcul  bien  fait  6c 
parfait  g &C  la  balance  bien  en  équi’ibre  &C  égale; 
en  fercit  réellement  des  rôles  de  dix  ans  d’im- 
pciifions  pour  chaque  paroiiTe,  village  ou  ville,, 
& on  fixeroiî  deux  époques  par  an,  pour  deux 
paiemens  égc.ux.  Pour  folde  de  ladite  année , ôç 
ainfi  d’année  en  année,  jufqu’à  la  dixième,  s’il 
y avt)it  Ueiï,  011  ferait  taire  tous^ 
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bîlîets  de  fix  mois  en  fix  mois.  Raifonnez  â p^eiî- 
près  ainfi , 

Bon  pour  îa  foinme  de  livres  pour  les 
premiers  ®u  derniers  dx  mois  de  ma  quotité 
de  contribution  proportionnelle  du  dédcit  pour 
telle  année  , payable  à telle  date , au  bureau  des 
impofitîons  royales  de  telle  ville  , &c. 

A Paris , on  délivreroit  tous  ces  billets  aa 
tréfor  royal  qui  en  donnsroit  fon  reçu  fur  le 
rôle,  fa  II  f le  paiement;  dans  le  cas  de  mort, 
il  feroit  difque  Iss  héritiers  ne  pciirroieat  fuccé- 
der  que  cela  ne  fût  préalablement  payé. 

Dans  les  villes  de  provinces,  on  les  porteroit 
chez  le  receveur  des  tailles  de  chaque  arrondîfïe- 
ment  qui  en  donneroit  également  fon  reçu.  A 
ce  moyen  , on  baiâncsroit  f h champ  tout  le 
déficit , ôc  tous  fes  engagemens  feroienî  négocia- 
bles ôc  payables  fans  aucun  frais;  quoique  paya- 
ble au  domicile  du  receveur,  chaque  particulier 
ne  feroîî  obligé  pour  cela  , s’il  ne  vciiloiî , 
porter  fon  argent  lui-méme  , pires  qifen|fe  con- 
noifï'ant  comme  on  fe  connoit  en  campagne  ; 
deux  eu  trois  hommes  fufFiroienc;  fauf  aux  autres 
à les  grÊtider  de  quelque  chofe  pour  leurs  peines. 

De  cette  maniéré  , la  nation  , en  général , fa 
trouveroit  engagée  & refponDble  de  la  datte  na- 
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tionale,  fans  difficulté,  piiifqiie  chaque  quotité 
feroit  déterminée  affife  même  par  blliccs , alors 
il  n'y  auroit  point  à reculer.  Mais  la -s  cela,  im- 
poffibie  de  rendre  chaque  individu  refpoafable  , 
^ n’êrre  affiiré  que  fur  le  décret  prononcé  par 
rademblée,  c’efl  n*être  afTuré  de  riea  du  tout. 
Cet  arrangement  produiroit  une  infinité  d’autres 
avantages , tels  que  celui  d’éviter  tous  Us  abus 
que  le  temps  ameneroit  irfeufiblemenî  avec  lui 
d’année  en  année,  fi  on  re  folde  point  lur  le 
champ  cette  dette  ; celui  d’être  fur  de  ne  payer 
que  chacun  fa  portion  jufie,  Celni  d’une  char- 
mante tranquillité  , par  la  douce  fatisfaêlion  de 
connoitre  fon  fort , & d’être  enfin  fur  qu’il  n’y  a 
plus  de  banqueroute  à craindre;  qu’pn  feroit 
bien  p:  yé  de  tout  le  monde  , parce  que  le  gou- 
vernement étant  fur  de  fes  rentrées , le  feroit 
de  même  des  paiemens.  Cette  quantité  immenfe 
de  billets  négociables  chaque  année,  procureroit 
une  aifance  infinie  dans  les  afFaires  & le  com- 
merce; car  l’état  pourroit  les  donner  en  paie- 
ment à tous  les  fournifTeurs  d’habillemens  de 
troupes,  tels  que  drapiers,  merciers,  lingeres, 
chapeliers  , cordonniers,  ceinturonniers , armu- 
riers, &c.  P^.'ur  les  dépenfes  courantes  des  pri- 
ions , maréchauiTées  , ponts  êc  chaufiées , des 


travaux  fur  les  ports  de  mer  , la  felde  des 
troupes,  &c.  Enfin  , il  fe  trouveroit  foureai 
qu’on  (eroit  dans  le  cas  de  le  donner  en  paie- 
ment aux  perfonnes  mêmes  qui  !e  devroient, 
qui  s’acquiîeroiunt  ainfi  fijns  bourfe  délier.;  cela 
produiroir  un  mouvement  & une  circulation 
dans  le  commerce  qui  lui  donneroit  Uibitement 
une  nouvelle  aéîion  & une  nouvelle  vie  ; &jle 
même  avantage  pour  l’état,  qui  auroit  la  faculté 
de  payer  un  an  auparavant  d’avoir  reçu.  Quelle 
aifance  réciproque  J quelle  fatisfatlion  pour  tous 
de  fe  voir  fonts  d'un  fi  grand  préc.pice  avec  lanc 
de  facilite,  & de  ne  lailfer  en  arriéré  aucunes 
queues , aucuns  rejetions  de  foins  ou  d’inquié- 
tudes. Avec  que!  plaifir  & qudle  tranquillité 
d’ame  ciiicun  fe  livreroit  à fes  occupations  & fes 
travaux  ordinai-es  ! Quelle  énergie  cela  donne- 
roit  à l’efprit  pour  combiner  & fpéculer  des 
opérations  de  commerce  ! Nu!  inconvénient  dans 
ce  projet,  ni  pour  le  roi,  ni  pour  le  nubiic,  & 
tome  Æreré  pour  tout  le  monde.  Qui  e.mpêche- 
roit  de  l’adopter  à la  fuite  pour  îcs^autres  impo- 
fiîions  quelconques  , foit  qu ’o.n  les  fît  en  corps 
ou  individuellemen!  ? Point  d’inquiétude  de  ce 
que  deviendront  ces  billets  qui  tombent  nam- 
reiiement  nuis  après  le  p-iemenî,  fans  qu’on  en 
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puîfîe  abufer  d’aucune  maniéré , ni  pour  nôU§ 
foiuirer  notre  argent  , ni  pour  aggraver  notrf 
dette  par  fes  intérêts.  Point  d afluces  ni  d arti- 
fices ; mais  point  de  perlpeétive  de  tertane  pour 
les  nn^nciers  ni  les  agioteurs.  Au  contraire  , je 
voudrois  qu’on  leur  coupât  tout  moyen  d’agio  , 
en  lignifiant  à tous  les  porteurs  de  quittances  de 
finances  & autres  effets  de  bourfe  non  con- 


trats, qu’ils  euffent  à reporter  tous  ces  obiets 
au  tréfor  toya!  dans  un  mois,  fous  peine  d’im 
quart  de  perte.  On  lies  étliangeroit  contre  un 
papier- tnontioie 5 le  feul  que  je  voudrois  créer  j 
le  roi  en  ayant  reçu  la  valeur  réelle, il  faudroit 
donc  que  l’affemblée  décrétât  que  qui  ce  fîit  ne 
pourroit  refafer  ce  papier  en  paiement  comme 
argent  k t peur  cent  de  perte,  jufqu’à  (an  extinc- 
tion, qui  s’opéreroit  par  îe  rembouefefflent  d’un 
vingtième  par  an  en  argent  que  la  roue  de  for- 
tune d’une  loterie  , érigée  à cet  effet , défigne- 
roit , & du  jour  de  la  fortie  des  numéros  jufqu’à 
Ifiir  rerabourfement  qui  s’opéreroit  au  bout  de 


fix  mois  . ceux  ci  n’eprouveroient  plus  que  i' 
pour  cent  de  perte  dans  les  paiemens.  Ces  effets  , 
ci-devant  négociaiales  à la  bourfe,  tranfmis  ainfi 
en  papier- monneie , ne  porteroient  plus  d’in- 
térêt , vu  les  circonftances  de  déiteffe  des  fiq 
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^ânces  I Bi  vu  ^fur-tout  l’ÊV^ntâga  que  îaâ 
prop^  f taîre>  ^uroient  d’échanger  une  valeuf 
morte,  perdant  15  pour  cent  fur  place  , pouC 
une  vaieiir  vivante  qui  ne  perdroit  que  1 pour 
cent  en  réahfânt  à volonté^  raifon  qui  doit  ap» 
planer  tout  fcrupule  relatif  au  retranchement  d’jn^ 
îérêts.  L’état  , en  s’atfrrânchilTânî  de  fes  intérêts 
lendroît  encore  un  grand  fervice  au  public  par 
cette  réfurreélion , ü on  veut  me  paffer  le  mot 5 
«l’un  numéraire  mort , qui  ne  fervoit  qu’à  opé- 
rer mille  friponneries  d’agio  , §c  qui  ferviroit  dé-» 
formais  d'aliment  au  commerce , auquel  il  pro- 
ciireroit  encore  une  îrès-grande  adivité,  & aux 
cailTes  de  banques  6c  finances  dans  lefquelles  fj 
circuleroit  de  même  jufqu’â  parLite  extindion^ 
On  brùieroit  en  place  publique,  chaque  année, 
îe  vingtième  rembourfé  ; même  les  agens  de 
change,  fi  on  veut,  ann  qubl  ne  relie  aucun© 
trace  de  cette  infâme  invention.  V oiik  , je  crois  , 
mes  chers  amis , le  feu!  projet  praticable  pour 
votre  fiCuation  ; tout  autre  eft  au  moins  dange- 
reux,^^ îrès-dangereiix , èc  celui-ci  ne  peut  faire 
de  mal  à perfonne  ; mais  , au  contraire  , du 
bien  à tout  le  monde , comme  je  crois  l’avoir 
parfaitement  prouvé  ; il  ne  me  refie  donc  qu’à 
faire  des  vœux  pour  que  l’affemblée  l’autorife 
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pour  votre  bonheur;  & mon  bon  coufin 
Louis  XVi , qui  defire  fi  ardemment  de  vous 
le  procurer,  y donnera  ta  fanaion  avec  joie  , 
en  lui  dilant  qu’il  vient  de  moi. 


